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S V R L'  E S I 1 ®B 
Thcophille. 


E i v y qui  lance  le  tonnerre, 
Qjj  gouuerne  les  Elemants* 
Enneut  auecq’  des  tremble- 
ments, 

La  grande  mafle  de  la  terre. 

Dieu  qui  vous  mift  le  Sceptre  en  main. 
Qui  le  vous  peur  ofter  demain, 

Luy  qui  vous  prefle  fa  lumière, 

Er  vous  fauue  les  fleurs  de  Lys, 

Des  tombeaux  & delà  poufficre 
Ce  grand  Dieu  qui  fift  les  abifmes 
Et  qui  les  tient  toujours  ouuerts 
A la  fubmilïïon  des  crimes. 

Veut  aulfi  que  les  innocens 
A l’ombre  de  fes  bras  puiflans 
Treuuentvn  affeuré  refuge. 

Et  ne  fera  point  irrité 
Que  vous  tarirez  le  déluge 
De  s maux  ou  vous  m’auez  ietté. 
Efloigné  des  bords  de  la  Scyne 
Et  du  doux  climat  de  la  Cour, 


Ilmcfemble  quel  œil  du  iour, 

Ne  me  luit  plus, qu’auec  peine: 

Sur  le  fefts  affreux  d’vn  Rocher 
D’où  les  Ours  n’ofent  approcher, 
le  confuke  auec  des  furies, 

Qui  ne  font  que  foliciter 
Mes  importunes  refueries 
Amefaireprecipiter. 

Tay  choiû  loin  de  voftre  Empire 
Vn  vieil  defert,où  des  Serpens 
Boiuent  les  pleurs  que  ie  refpands, 
Et  foufflent  l'air  que  icrefpire 
Dans  leffroy  de  mes  longs  ennuits 
le  cherche, incenfé  que  ic  fuis, 

Vne  Lyonneenfacollere, 

Qui  me  defehirant  par  morceaux 
Laide  mon  fàng  6c  ma  mifere 
En  la  bouche  des  Lionneaux» 
Parmy  les  nations  fauuages 
Où  ie  ne  trouue  à qui  parler. 

Ma  trifte  voix  fe  perd  en  l’air, 

Et  dedans  l’efeho  des  nuages: 

Au  lieu  des  pompes  de  Paris 
Ou  le  peuple  auecq*  des  cris 
Beniftle  Roy  parmy  les  rues 
Ioy  les  affauts  des  corbeaux, 

Et  des  foudres  dedans  les  nues 
Ne  me  parlent  que  des  tombeaux. 

Iuftes  Cieqx  qui  voyez  loutrage 


^ue  ic  fo  uffrc  peu  iuftement. 
Donnez  à mon  refïentimcnt 
Moins  de  mal  ou  plus  de  courage 
Dedans  ce  lamentable  lieu 
Fors  que  de  foufpirer  à Dieu,  . 
le  nay  rien  qui  me  diuertifle: 
lob  qui  fur  tant  homme  de  bien 
Accufa  le  Ciel  a’iniuftice 
Pour  vn  moindre  mal  que  le  mien* 

Vous  grand  Roy,fi  fage  & fiiufte 
Qu’on  ne  yoid  point  de  Roy  pareil» 
Suiurez-vous  le  mefme  confeil 
ÇVty  fit  iadis  faillir  Augqfte? 

Sa  faute  offenfe  fes  nepueux-* 

Et  fait  rendre  beaucoup  de  vœux 
Aux  autels  qu’on  dort  à fa  gloire: 
Mefmes  les  aftres  auiourd’huy 
Font  des  plaintes  à la  mémoire 
De  ce  qu  elle  parle  de  luy. 

Encores  dit-on  que  fon  ire 
L’auoit  bien  iuftement  preffé. 

Et  qu’Quide  nefuft  chaffé 
Que  pour  auoir  ozé  mefdire: 

Moy  donc  l’efprit  mieux  arrefté 
D’vne  fi  lotte  liberté 
Ne  fe  trouua  iamais  capable, 

Audi  toft  que  ie  fus  banny 
le  fouhaittay  d’eftre  coupable 
Poureftre  iuftement  puny. 


Mais  iamais  la  mélancolie 
Qui  trouble  fes  mauuais  efprits, 
N’afaitparoiftrecn  mcsefcrics 
Vn  pareil  excez  & folie. 

Et  fi  dcfpuis  le  premier  iour 
Quomon  deuoirdemon  amour 
M attachèrent  à vos  feruices, 
le  n’ay  tout  oublie  pour  eux: 

Le  Ciel  pour  chaftier  mes  vices 
Face  vn  enfer  plus  rigoureux. 

le  n’ay  point  fally  que  ie  fçaehe; 

Et  fi  i’ay  péché  contre  vous, 

Le  plus  dur  exil  eft  trop  doux 
Pour  punir  vn  aime  fi  lafehe, 

Auffi  quelTemple  a le  crédit. 

Que  pour  vn  a&c  fi  maudit 
Chacun  n’ait  droiét  de  me  pourfuiure, 
Quel  Monarque  eftfi  loin  d icy 
Qui  me  vouluft  fouffrir  de  viure 
Si  mon  Roy  ne  le  veut  auffi. 

Quoy  que  ma  raifon  execute, 

Que  feray-ie  en  mon  mauuais  fort? 
Qtfapliqueray-ie  que  la  morr. 

Au  malheurquimeperfecute? 

Dieu  qui  fe  plaifi  à la  pitié, 

Et  qui  d’ vn  fainâ:  n’eut  d’amitié, 
Ioind  vos  volonrcz  a la  fienne. 

Puis  qu’il  vous  a voulu  combler 
DVne  qualité  fi  Chreftiennc, 


Vous  oblige  à luy  re trembler. 

Comme  il  a faiâ  l’humaine  race 
Qui  ce  profterne  à fes  autels, 

Vous  ferez  paroiftreaux  mortels 
Moin-  de  Iuftice  que  de  gracey 
Moy  dans  le  mal  qui  me  pourfurt, 
le  fais  des  voeux  pour  qui  me  nuit» 
Que  jamais  vnc  telle  foudre 
Kcihranflercftabliffement 
De  ceux  qui  vous  ont  fait  refoudre 
A afligner  mon  banniffement 
Vn  îour  leurs  haines  appailess 
Feront  cateffe  à ma  douleur 
Et  mon  fort  loin  de  fon  malheur 
Trouucra  des  touttes  aifecs? 
Silaclartéme  durcaflez 

' apres  fes  maux  paffez 

Vn  Ciel  plus  doux  à ma  fortune» 
Mon  ame  ne  receura 
Aucun  foucy  que  l’infortune 
Dans  les  vers  quelle  vous  fera. 
De  la  veine  la  plus  hardie 

ait  iamais  remplie, 
le  mieux  accomply 
De  fa  parfaiâe  mélodie: 

Défias  la  fueille  d’vn  papier. 

Qui  dure  plus  que  de  l’afficr, 
îe  feray  pour  vous  vnc  image 
Que  des  mots  allez  complasians 


Po  ur  bien  parler  de  mon  ouUragc 
Manqueront  i vos  courtifans. 

La  fuiuant  vne  longue  trace 
De  Phiftoire  de  tous  les  Roys, 

La  Nauarre,  ôc  les  noms  de  Foys 
S eftonneront  de  voffre  race: 

Tous  Tes  vieux  portrai&s  effacez 
Dedans  mes  peines  retralTez 
Sortiront  des  vieilles  Cronicques* 
Et  relliifcitez  dans  mes  vers. 

Ils  reuien.dront  plus  magnifiques 
EnjPeftime  de  PVniuers. 

Depujs  celuy  que  la  fortune 
ena  fi  près  du  Liban, 
fouz  qui  Porguiel  du  Turban 
Vit  voiler  le  front  de  la  Lune: 
le  feray  parler  au  Roys  morts^ 

Et  renouuelant  mes  efforts 
Dans  le  difeours  de  voftre  vie, 
le  feray  fi  bien  mon  deuoir» 

Que  la  voye  me  fine  de  Penuie 
yous  parlera  de  me  reuoir. 


HEHK 


